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Pour Maman.
C’est toi qui m’as poussée dans cette voie il y a longtemps, en me lisant des livres chaque soir, en m’emmenant au cinéma et au théâtre. Merci pour avoir toujours soutenu mes rêves. Peut-être que je suis un peu bohème, mais c’est entièrement ta faute !




1
— Je suis morte.
Le visage de Kerrick est demeuré complètement impassible, et j’ai compris que j’obtiendrais plus facilement de l’aide de la part des murs de la caverne. Tant pis pour lui : je n’avais nul besoin de son approbation. J’aurais seulement préféré que nous parvenions au moins à nous mettre d’accord…
— Personne ne sait que j’ai survécu. C’est une occasion extraordinaire de partir en mission secrète, et…
— Non. Trop dangereux, a-t-il dit.
— Pourquoi donc ? Personne n’est à ma recherche. Je pourrais m’infiltrer et…
— Que fais-tu de Danny et Zila ? Ils ont besoin que tu leur apprennes à développer leurs pouvoirs de guérisseurs.
Kerrick a ajouté une nouvelle branche à notre petit feu.
Nous avions fait halte dans une grotte étroite. Kerrick et moi voyagions la nuit et dormions le jour pour échapper aux recherches, car nous nous trouvions encore dans le royaume de Tohon. Nous approchions de ce qui avait constitué la frontière ouest du royaume de Vyg. Depuis que la peste avait anéanti les deux tiers de leurs habitants près de six ans plus tôt, la plupart des royaumes ne ressemblaient plus qu’à des jouets brisés, dont les populations étaient dispersées loin de chez elles.
Malheureusement, Tohon avait décidé d’unifier toutes les colonies de peuplement des Quinze Royaumes pour former une seule nation — ou plutôt un seul royaume.  Le sien. Ce qui aurait pu être une bonne idée… pour peu que l’on ignore que Tohon, un puissant magicien de vie, était également un mégalomane fou à lier dont l’armée comprenait un bataillon de soldats morts. Oui, morts. Tohon avait découvert comment les ramener à la vie.
— Danny et Zila n’ont pas encore besoin de moi. Ils sont trop jeunes, ai-je répondu. Danny ne développera sans doute pas ses pouvoirs avant sa quinzième année, d’ici un an ou deux. Quant à Zila, il lui reste six ou sept ans au moins.
— N’empêche, il reste plus logique de rejoindre Ryne à Ivdel, comme prévu. Nous devons regrouper ses hommes et rejoindre ceux d’Estrid de manière à pouvoir empêcher l’armée de Tohon de prendre Pomyt.
— Toi, tu le dois, ai-je approuvé. Pas moi.
Et avant qu’il ait pu protester, j’ai ajouté :
— De toute façon, j’ai donné ma parole à Estrid de…
— Cette promesse a été annulée quand tu es morte, Avry.
Assis près de moi, il m’a entouré les épaules de ses bras et m’a attirée contre lui.
Je me suis laissée aller, inspirant son parfum de végétation printanière et de terre lavée par la pluie. Chaque fois que nous évoquions mon « décès », Kerrick recherchait le contact de mon corps, comme s’il ne parvenait toujours pas à croire que j’avais survécu. Sachant que la peste était mortelle dans cent pour cent des cas et que j’étais censée y avoir succombé une semaine auparavant, je pouvais le comprendre…
Mais une fleur géante, un lys de la paix, m’avait ramenée à la vie. Et les répercussions de ce qui m’était arrivé étaient… immenses. Voilà pourquoi je devais impérativement comprendre en détail ce qui s’était passé, et ce que cela pouvait signifier pour l’ensemble des Quinze Royaumes. Ou du moins, pour ce qu’il en restait…
J’ai décidé de ne pas poursuivre sur le sujet. Pour l’instant. Kerrick et moi venions à peine de nous avouer nos sentiments. Il nous restait sept jours avant d’atteindre Peti, et je n’avais pas l’intention de les passer à me disputer avec lui. J’avais tellement mieux à faire — des activités plus intimes et agréables.
*  *  *
Une semaine plus tard, à l’aube, nous sommes parvenus aux abords de Peti. A l’abri d’un épais bosquet d’arbres, Kerrick a fait appel à sa magie sylvestre pour détecter l’éventuelle présence de brigands, maraudeurs ou mercenaires. Son pouvoir était un don de la forêt, et il pouvait percevoir les présences étrangères grâce à cette connexion. Plus exactement, il « sentait » l’irritation de la forêt face à ce qu’elle percevait comme des intrus dans son domaine.
Lorsque je tenais la main de Kerrick, je pouvais me connecter moi aussi et ressentir ainsi le lien unique qu’il partageait avec le monde sylvestre. La couleur de mes yeux — d’habitude vert clair — devenait-elle plus sombre lorsque son pouvoir traversait mon corps ? Ceux de Kerrick changeaient en même temps que la forêt, et comme nous étions au milieu du printemps la végétation autour de nous était luxuriante, un véritable tapis émeraude.
La première fois que je l’avais rencontré, à l’automne précédent, ses yeux étaient marron, avec des reflets or, orange et ocre. Le moins que l’on puisse dire, c’est que ces couleurs chaudes étaient en contradiction avec le comportement qu’il affichait à l’époque… Il était resté aussi froid et distant que les sommets enneigés de la Montagne des Neuf.
Mais plus maintenant.
Kerrick s’est aperçu que je le regardais et m’a souri. Son expression changeait son visage du tout au tout ; d’impénétrable, il devenait soudain… heureux. Ce qui me surprenait encore ! J’avais fini par prendre l’habitude de le voir me regarder avec ennui, colère ou exaspération, et ces regards chaleureux me ravissaient.
Il a attendu.
Secouant la tête, je me suis détournée pour regarder de nouveau la ville. Elle se trouvait au pied de la Montagne des Neuf. Même à cette distance, je pouvais voir que la plupart des bâtiments avaient brûlé. Aucun signe de vie.
— Crois-tu que les maraudeurs aient atteint Peti ? ai-je demandé.
Comme il s’agissait de la ville la plus proche de la Grand-Passe qui traversait les montagnes, elle était l’étape préférée des voyageurs avant de s’engager dans ce franchissement périlleux.
Même après la peste, Peti était parvenue à conserver une population considérable. Mais en l’absence de forces de l’ordre, d’importantes bandes de maraudeurs s’étaient formées dans les collines au pied de la Montagne des Neuf. Chaque fois qu’elles se trouvaient à court de vivres, elles s’en prenaient aux villes et aux régions peuplées. Ces malfaiteurs tuaient, pillaient et brûlaient sans merci.
— Sans doute… avant que Tohon ne les retrouve, m’a-t-il répondu.
Tohon avait fait patrouiller les collines et tuer tous les maraudeurs, ne laissant que leurs cadavres pour que nous les trouvions sur notre chemin. D’après lui, il ne faisait que nettoyer son royaume des indésirables qui l’avaient envahi. Je me suis mise à penser aux abominations qu’il avait créées — ses soldats morts-vivants. Pourquoi donc n’avait-il pas également transformé ces voleurs qu’il avait fait massacrer en troupes à l’obéissance aveugle ? J’ai posé la question à Kerrick.
— Il voulait que nous les trouvions, m’a-t-il expliqué. De manière à ce que nous nous hâtions de rejoindre la Grand-Passe… et que nous tombions dans son embuscade.
J’ai haussé les épaules. Le souvenir du mort-vivant qui m’avait portée sur son dos pendant des lieues hantait encore mes pires cauchemars — avec la voix de Tohon qui m’appelait à lui. La forêt ne percevait pas ces… choses, car elles n’étaient pas vivantes. Selon Kerrick, l’esprit de la végétation ne pouvait se rendre compte des dégâts que celles-ci infligeaient car il ne sentait pas de vie en elles. Ce qui signifiait qu’elles pouvaient nous tomber dessus à l’improviste — une pensée tout à fait terrifiante.
— Allons voir ce qu’il reste de Peti avant de chercher un refuge pour la nuit, m’a dit Kerrick.
Comme nous l’avions supposé de loin, plus personne n’habitait dans les ruines calcinées. Les tessons de verre brisé crissaient sous nos bottes. La ville était plus grande que je ne l’avais cru. En approchant du centre, nous avons découvert quelques manufactures de brique et d’autres échoppes qui avaient échappé aux flammes. L’incendie avait épargné le cœur de la ville. Avec la fin des maraudeurs, les habitants auraient pu revenir s’installer et commencer à reconstruire.
Sauf que Peti se trouvait dans le royaume de Vyg. Même si elle était toute proche de la frontière est, cette zone était techniquement occupée par l’armée de Tohon. Kerrick et moi avions échappé à plusieurs de ses patrouilles sur notre chemin.
Il n’y avait rien d’autre à voir dans la ville, aussi avons-nous regagné la forêt. Kerrick a trouvé une petite grotte dans laquelle nous abriter jusqu’à la nuit suivante. Si je comprenais bien la nécessité de se dissimuler aux regards et de se protéger en cas d’attaque, j’aurais toutefois préféré passer notre dernière journée ensemble en plein air…
Quoi qu’il en soit, nous avons installé nos paillasses et allumé un petit feu pour dissiper l’humidité et faire cuire notre repas. Face à face, de part et d’autre des flammes, nous en sommes revenus à notre sujet de discorde — mes plans pour l’avenir.
— Non.
Dès ma première phrase, Kerrick m’a coupée sans ménagement. Et j’ai répliqué.
— Je ne te demande pas ta permission. Il faut absolument que je parle à ma sœur. Pour lui expliquer…
— J’ai dit non. C’est bien trop dangereux.
— Je ne te demande pas ta permission ! ai-je répété.
Il avait un peu trop tendance à se prendre pour le chef.
— De toute façon, j’ai survécu en me cachant pendant trois ans. Je sais très bien me déplacer sans attirer l’attention. Et je peux me défendre toute seule.
Pour le prouver, j’ai exhibé un de mes couteaux de jet et je l’ai brandi devant lui.
— Comme tu m’as appris à me déplacer en forêt sans me faire repérer, je resterai toujours à couvert. Sans compter que mes pouvoirs de guérison peuvent servir à…
— Je le sais bien, a-t-il grommelé.
J’ai retenu un sourire amusé ; quelques mois plus tôt, je lui avais démontré sur pièces que je pouvais utiliser mes pouvoirs pour assommer un adversaire. Il faut dire qu’il le méritait : je voulais échapper à Kerrick et ses compagnons, et il ne m’avait pas rendu la tâche facile. Je lui avais donc envoyé une décharge fort douloureuse… mais il ne m’avait pas lâchée pour autant. Et dire qu’il me traitait, moi, d’entêtée ! C’était la personne la plus obstinée que je connaisse.
Soudain, une bouffée d’inquiétude s’est emparée de moi. Allait-il chercher à m’entraîner de force à Ivdel avec lui ?
— Personne ne sait que je suis en vie, ai-je répété encore. Personne n’est à ma recherche, ni chasseurs de prime, ni mercenaires, ni les morts de Tohon.
Pas plus que Tohon lui-même — ce qui était encore mieux, car il avait menacé de faire de moi « sa créature ». En tout état de cause, je l’en savais capable, et ce par simple contact avec ma peau. J’ai serré les bras autour de moi.
— Mais les patrouilles ? Et la Sainte Armée d’Estrid ? Et Jaël ? Elle a assassiné Flea et tenté de nous tuer ! Si elle te trouve…
L’espace d’une seconde, j’ai vu la peur percer sous son expression impénétrable.
— Elle ne me verra pas. Je me déguiserai.
— Mais ta sœur est le page de Jaël. Si tu prends contact avec Noëlle, Jaël te remarquera immédiatement.
— J’attendrai que Noëlle soit seule, alors.
— Et que se passera-t-il si elle te déteste toujours ? Elle dira à Jaël que tu es vivante.
Il n’avait pas tort sur ce point.
Réfléchissant à toute vitesse, j’ai rétorqué :
— Dans ce cas, je ne chercherai pas à contacter Noëlle avant que Ryne et toi n’arriviez avec son armée.
J’espérais que cela se produirait assez vite pour que nous puissions aider Estrid à battre Tohon. Sans le secours de Ryne, il y avait de fortes chances pour que l’armée du mage de vie enfonce les défenses d’Estrid et nous transforme tous en nouvelles recrues pour son régiment de morts-vivants…
— Je me contenterai d’observer et de me renseigner. C’est promis.
La résolution de Kerrick faiblissait, je le sentais.
— Tohon m’a confié qu’il avait des espions dans le camp d’Estrid. Peut-être parviendrai-je à les démasquer.
— Non. Tu feras profil bas ; tu te mêleras aux gens et tu feras tout pour ne pas attirer l’attention sur toi. Contente-toi d’observer et d’écouter. Ne pose pas de questions.
Bien que visiblement mécontent, il poursuivit :
— Tu auras besoin d’un déguisement. Va à l’auberge de Maman, à Mengels, et elle…
— Chez Maman ? Mais c’est un détour de plusieurs jours ! ai-je protesté. Et je veux que tout le monde continue à me croire morte.
— Si tu refuses de suivre mes suggestions, alors c’est moi qui te suivrai.
Je savais qu’il mettrait sa menace à exécution sans hésiter.
J’ai gardé un visage impénétrable.
— Pourquoi chez Maman ?
— Avant la peste, il lui arrivait de recueillir des femmes qui fuyaient un mari violent. Son auberge était connue comme un havre pour ce genre de femmes ; elle leur offrait un nouveau nom, une nouvelle apparence, et les aidait à trouver un endroit où vivre.
Il a levé une main pour couper court à mes protestations :
— Elle gardera tous tes secrets, je t’assure. Tu peux lui faire confiance. C’est pour cela qu’on l’a surnommé Maman, non ?
— Très bien. As-tu d’autres suggestions ?
— Evite de travailler à l’infirmerie. Je sais que cela te tenterait, mais tu dois trouver un travail qui te permettra de rester invisible, comme servante ou femme de chambre.
— D’accord. Quoi d’autre ?
— Tiens-toi à l’écart de tous ceux que tu connais. Attends un peu ; Belen est toujours là-bas…
A l’évocation de notre ami, il a pâli légèrement avant de se raviser :
— Il peut t’aider, Avry. Il faudrait que tu lui dises que tu es toujours…
Ça a été mon tour de secouer la tête.
— Non, ce n’est pas possible. Enfin, Kerrick, tu sais à quel point il ment mal ! Il est incapable de garder un secret.
— C’est facile à dire pour toi : c’est n’est pas toi qui risques de te faire arracher les bras !
Il a serré ses bras autour de sa poitrine ; c’était la menace que Belen avait proférée s’il devait m’arriver malheur.
— Il ne te fera aucun mal, ai-je dit.
Mais était-ce certain ? Dans notre groupe, j’avais surnommé Belen « Papa Ours », et nous étions devenus très amis. L’idée qu’il était sans doute en train de pleurer ma mort a failli me faire changer d’avis.
— Ryne lui ordonnera de ne pas te toucher, ai-je repris. J’ai donné ma vie pour la sienne, il m’en doit une.
Le prince Ryne avait contracté la peste, et je l’avais soigné en prenant son mal.
Malheureusement pour les six millions de personnes qui en avaient péri, la peste emportait aussi les guérisseurs, aussi avions-nous cessé de soigner ses victimes en attendant de trouver une solution. Mais lorsque la panique avait envahi les populations et que les rumeurs selon lesquelles nous refusions de les guérir s’étaient propagées, la situation avait très vite viré au cauchemar. Pour faire court, j’étais la dernière guérisseuse en vie — du moins tant que les pouvoirs de Danny et Zila ne se déclaraient pas. Si cela se produisait un jour.
— Combien de temps comptes-tu te faire passer pour morte ? m’a demandé Kerrick.
— Aussi longtemps que je le pourrai. C’est une bonne stratégie.
— Pour toi, peut-être. Mais moi, je suis celui qui devra annoncer la nouvelle à Belen, Quain et Loren.
— Je suis certaine que Ryne saura leur occuper l’esprit avec des tactiques militaires pour arrêter Tohon.
C’était à cause de son génie tactique que j’avais décidé de sacrifier ma vie pour la sienne.
Kerrick s’est détendu un peu. Laissant retomber ses bras, il est venu s’asseoir auprès de moi et m’a attirée contre lui.
— Tu vas tellement me manquer… Au moins n’aurais-je pas besoin de feindre la tristesse.
— Tu veux dire qu’au lieu d’être acariâtre, lunatique et distant, tu te montreras acariâtre, lunatique, distant  et triste ? Tu as raison, les autres n’y verront que du feu, l’ai-je taquiné.
— Ne commence pas, m’a-t-il répondu en jouant avec une boucle de mes cheveux. Tu sais très bien que tu étais la cause de tous mes…
— Caprices ? Bougonnements ? Emportements ?
Il m’a saisi le menton pour m’obliger à le regarder. Une lueur farouche brillait dans ses yeux.
— Tu ne m’as guère aidé…
— C’est vrai, mais toi-même, tu m’as cherchée !
— Je te l’accorde.
Une ébauche de sourire s’est formée sur ses lèvres.
— Est-ce que cela veut dire que nous sommes faits l’un pour l’autre ?
— Je crois bien que oui, ai-je concédé, amusée. A ma grande surprise.
— Pas à celle de Belen. Une fois qu’il m’aura pardonné de lui avoir menti, il sera ravi et se vantera d’avoir su depuis le début.
Belen était le compagnon fidèle, le garde du corps et quasiment le grand frère de Kerrick depuis sa naissance. Il était logique qu’il ait pu lire ses sentiments mieux que quiconque.
— Quand a-t-il compris ? ai-je demandé, curieuse.
— Bien avant moi, m’a répondu Kerrick, le regard perdu dans les flammes. Je crois me souvenir qu’il a fait une remarque après ton évasion, la fois où je t’ai sauvée des mercenaires.
Etrange moment : ce jour-là, Kerrick était furieux contre moi !
— Et quand es-tu… tombé d’accord avec lui ?
— Mes sentiments pour toi ont commencé à changer après que tu as guéri Belen, quand nous étions chez Maman.
De nouveau, il a fixé son regard sur le mien, et il m’a saisie par le menton.
— Tu imagines dans quel état j’étais ? Tu m’avais désobéi pour sauver la vie de Belen. J’avais envie de te tuer et de te remercier en même temps. Et pendant les nuits que tu as passées entre la vie et la mort, j’oscillais sans cesse entre l’inquiétude, la colère et la peur — le tout dans la même seconde. Si tu étais morte cette fois-là… je t’aurais tuée.
— Tu sais que ce que tu viens de dire n’a pas de sens, n’est-ce pas ?
— A ce moment-là, rien n’avait de sens.
— C’est toi qui m’as sauvé la vie. Tu le savais ?
Il m’a considérée avec surprise :
— Non. Comment donc ?
— Tu m’as donné l’énergie de me guérir. Si tu n’avais pas été là pour me tenir la main, je serais passée de l’autre côté.
— Et dire que je pensais que c’était les remèdes de Maman…
— La chance que nous avons eue, c’est que l’auberge du Lampadaire soit située tout à côté de la forêt.
— C’est pour cela que je l’apprécie. Là-bas, je conserve l’accès à mes pouvoirs. Sans compter que les desserts de Maman sont les meilleurs des Quinze Royaumes…
— Vraiment ? Je penserai à les goûter quand j’y serais, alors.
Toute trace d’humour a soudain disparu de son visage.
— Sauf que je ne serai plus là pour veiller sur toi !
— Alors, je serai deux fois plus prudente.
— Tu le promets ?
— Oui, ai-je soupiré.
Je me suis penchée vers lui pour l’embrasser. Il avait raison. Ce que j’envisageais était dangereux, certes, mais nous vivions dans une époque dangereuse ! Et il fallait que je redevienne une grande sœur pour Noëlle avant de pouvoir redevenir Avry la guérisseuse. Sans compter que mon plan m’offrait une autre liberté : celle de me faire passer pour quelqu’un comme tout le monde, que personne ne remarquerait — et surtout pas Tohon.
*  *  *
Lorsque, cette nuit-là, nous avons atteint la route qui marquait la frontière entre Vyg et Pomyt, Kerrick m’a confié d’autres instructions de dernière minute.
— Reste dans la forêt à l’est de la frontière. Mieux vaut que tu traverses le royaume de Pomyt plutôt que te retrouver prise dans une escarmouche à Vyg. Et il sera sans doute plus sûr que tu voyages de jour.
J’ai acquiescé, même si ces précisions étaient inutiles ; je comptais bien rester à distance de Vyg et de Zabin, mais je savais que Kerrick avait besoin de me le répéter pour se rassurer lui-même. Qui plus est, sans ces ultimes recommandations, je l’aurais soupçonné d’avoir pour intention de me suivre en cachette, comme il l’avait fait lorsque je m’étais rendue à Tohon. Sa magie sylvestre lui permettait de se fondre dans le décor, et je n’avais jamais soupçonné sa présence jusqu’au moment où il m’était apparu dans le jardin.
Ce jour-là, Kerrick était blême de rage, car il m’avait vu embrasser Tohon. Sous l’influence de la magie de vie de celui-ci, je n’avais guère eu le choix ! Ses pouvoirs m’avaient communiqué un désir artificiel et réduit ma volonté à néant. Après le départ de Tohon, et encore sous le choc de cette démonstration de domination, Kerrick m’avait sauté dessus ; c’est là qu’il m’avait confessé que, si Tohon me séduisait, cela lui briserait le cœur.
— Tu m’écoutes, Avry ?
— Oui. Vyg mauvais. Pomyt bon.
— Avry ! m’a-t-il lancé, visiblement exaspéré.
J’ai répondu par un sourire. Je le trouvais si séduisant quand il se mettait en colère ! Avant qu’il ne se lance dans un nouveau sermon, je lui ai tendu tous les objets que j’avais voulu léguer à mes compagnons le jour où j’avais cru ma dernière heure arrivée : les pierres de jonglage de Flea pour Belen, la lettre et le collier pour ma sœur Noëlle, et la besace de cuir remplie des plantes aromatiques préférées de Quain et de Loren.
— Mais…
— Cela appuiera notre ruse ; ils croiront d’autant plus à ma mort.
— Comment puis-je leur expliquer le temps qu’il m’a fallu pour les rattraper ?
— Tu es censé avoir le cœur brisé, je te rappelle. Même Quain pourra comprendre ça. Mais si jamais quelqu’un pose la question, contente-toi de leur jeter un de tes regards glacés, et ils te laisseront tranquille.
Mes yeux ont croisé les siens.
— Voilà, ce regard-là exactement.
— Tout cela ne me dit rien qui vaille, a-t-il fait.
Toutefois, il m’a tendu une bourse remplie de pièces.
— Voilà qui devrait te suffire pour quelques semaines.
Sur ce, il m’a enveloppée dans une étreinte puissante et désespérée avant de m’embrasser. Sa magie a traversé mon corps. Si j’avais été une plante, des racines m’auraient poussé instantanément.
J’ai dû me dégager avant de changer d’avis et de décider de rester avec lui.
— Je te retrouverai à Zabin.
— Tu as intérêt, oui.
Prenant sa main dans la mienne, je lui ai fait mes adieux à mon tour, avant de prendre la direction du sud-est. Lorsque j’ai jeté un œil par-dessus mon épaule, il était exactement à l’endroit où je l’avais laissé et il me regardait. Je lui ai fait signe de filer (un peu comme on le ferait pour un chien errant, je l’avoue) ; alors seulement, il a repris son havresac et il est parti en direction du nord.
Même à distance de lui, je percevais à quel point la forêt vibrait au rythme de sa magie. Une étincelle me parcourait le corps chaque fois que je touchais une feuille ou effleurais un arbuste. Kerrick suivait ma trace. Tandis que je me reposais, le lendemain matin, j’ai gardé la main sur le sol. Le soir seulement, sa magie a disparu, d’un seul coup. Ce qui, je l’espérais, signifiait qu’il avait atteint la passe qui traversait la Montagne des Neuf. A moins qu’il n’ait rencontré des ennuis ?
Un sentiment de solitude lancinant s’est emparé de moi en même temps qu’un horrible doute : le reverrai-je un jour ?
Kerrick
Son havresac sur le dos, Kerrick se dirigea vers le nord et la Grand-Passe de la Montagne des Neuf. Après quelques pas toutefois, il se retourna pour lancer un regard derrière lui. Avry avait disparu, mais grâce à sa connexion magique il pouvait sentir ses déplacements à travers les bois. Contrairement aux autres « intrus » dans la forêt, elle n’irritait pas le feuillage et n’était pas considérée comme une nuisance par l’esprit de la végétation.
Non : ce trait de caractère, elle le gardait pour lui. Elle le rendait folle avec son entêtement à se lancer dans des plans dangereux ! Il aurait dû la suivre. Elle avait beau avoir promis de se montrer prudente, les temps étaient dangereux. Sans même parler de Tohon et de ses abominations, des troupes de mercenaires et de brigands rôdaient encore et toujours dans ce qui restait des Quinze Royaumes.
L’idée de la perdre de nouveau était comme une pointe de douleur fichée dans sa poitrine, dans son cœur. Il se frotta le menton, et les poils de sa barbe de trois jours crissèrent sous ses doigts. Ceux-ci conservaient encore un parfum de vanille, et sans qu’il l’ait voulu le souvenir de l’instant où il avait caressé la nuque d’Avry lui revint. C’était sa nouvelle odeur depuis que le lys de la paix lui avait sauvé la vie. Auparavant, elle embaumait le miel et les essences de citron venues de son savon préféré. C’était peut-être un des effets secondaires de son étrange guérison, mais Kerrick préférait ne pas savoir ce qui s’était passé exactement. Elle était vivante, et c’était tout ce qui comptait pour lui.
Le désir de se lancer à la poursuite d’Avry le tenaillait. Il pouvait toujours faire passer un message à Ryne pour lui dire qu’ils se retrouveraient à Zabin. Seulement voilà : Avry serait furieuse, et à vrai dire il n’avait aucune raison valable de changer leurs plans. Il avait pour tâche de réunir les troupes à Ivdel avant de se mettre en marche vers le sud pour venir en aide à Estrid. Cela suffirait à attirer l’attention de Ryne. Kerrick le savait : tant que tout le monde — et en particulier Tohon — croyait Avry morte, elle restait en sécurité. Il lui suffisait de demeurer à couvert.
Kerrick poussa un soupir. Oui, mieux valait tout faire pour retrouver Ryne rapidement ; ainsi, ils pourraient en finir une bonne fois pour toutes avec Tohon.
Il lui fallut une journée pour rejoindre la route de la Grand-Passe. Le printemps était venu et de nombreux autres passages étaient désormais ouverts, mais ils demeuraient plus difficiles d’accès. Kerrick avait pesé le pour et le contre. Tohon s’attendrait à ce qu’il se rende à Ivdel. En se dirigeant vers l’est, à travers Pomyt et la passe de Milligreen, il lui aurait fallu environ vingt-deux jours ; la Grand-Passe lui permettait d’en gagner près de cinq. A condition de ne pas tomber sur une des patrouilles de Tohon.
Bien entendu, le meilleur plan aurait été de choisir la route la plus longue et la plus sûre. Sauf que c’était probablement ce que Tohon escomptait, et qu’il ferait bloquer le passage. Après Milligreen, le sentier devenait étroit et tortueux, créant force lieux propices aux embuscades ; plus large, la Grand-Passe donnerait à Kerrick davantage d’espace pour se défendre.
Finalement, le temps l’emportait sur tous les autres facteurs. Kerrick hâta le pas ; il pourrait peut-être franchir les neuf cols en cinq jours.
Le chemin grimpait de plus en plus ; sa connexion à Avry s’interrompit lorsqu’il franchit la limite des arbres. Une bouffée d’inquiétude s’empara de lui à cet instant, mais il se concentra sur sa progression pour empêcher son imagination de s’emballer. Il n’y avait rien d’autre à faire pour le moment.
Après avoir franchi le troisième col, il se détendit un peu. Il y avait peu de chances pour que les hommes de Tohon soient allés aussi loin pour lui tendre une embuscade. Au cinquième jour de son voyage, il quitta la Montagne des Neuf pour pénétrer dans une vallée luxuriante du royaume d’Ivdel.
Une fois sous le couvert des arbres, il s’arrêta un instant, respirant profondément l’air de la forêt et laissant ses muscles se détendre. A l’odeur des sous-bois se mêlait celle des pins et de la mer au loin, un mélange familier. Cela faisait maintenant trois ans qu’il avait quitté les royaumes du nord. Celui d’Alga — son royaume ! — se trouvait à douze jours de marche en direction de l’ouest. Son frère Izak et sa grand-tante Yasmine habitaient toujours le palais royal des Algans, à Orel.
Le château de Ryne se trouvait à peu près à la même distance dans la direction opposée. Kerrick partit vers l’est, avec dans sa poitrine le regret de ne pas pouvoir aller rendre visite à sa famille. Il leur enverrait un message dès qu’il aurait rejoint Ryne.
Un jour, il reviendrait à Alga avec Avry. Lorsque Tohon serait vaincu et les Quinze Royaumes, reconstruits. Pour continuer à se battre, Kerrick devait y croire.
Gardant toujours en tête l’image d’Avry, il resta dans la forêt pour suivre en parallèle le sentier qui longeait la Montagne des Neuf d’est en ouest. Protégé par l’esprit de la végétation, il discerna la présence de quelques autres groupes de voyageurs et décida de les éviter, même si les royaumes du nord connaissaient depuis deux ans une paix relative.
C’est seulement au huitième jour de son périple vers l’est que les choses se gâtèrent. Un bruit soudain lui glaça le sang. Un grondement menaçant. Utilisant sa magie, il sonda les alentours. A part les oiseaux, lapins et autres petits animaux, les bois qui l’entouraient ne renfermaient aucun animal, et surtout pas de grands prédateurs.
Pourtant, un nouveau grondement retentit, plus fort et plus proche. Cette fois, les doutes de Kerrick s’évanouirent. Un ufa. Il dégaina son épée et se posta le dos contre un arbre. Devait-il y grimper avant que la bête ne passe à l’attaque ? Autant abandonner l’idée tout de suite : les griffes des ufas étaient aussi acérées que leurs crocs, et les branches ne lui offriraient qu’un abri temporaire.
Les feuilles des fourrés se mirent à bruire. Pourquoi ne parvenait-il pas à sentir la présence du monstre ? Kerrick utilisa sa magie pour se fondre aux motifs bruns et noirs de l’écorce de l’arbre. Mais son odeur le trahit : lorsque le gigantesque ufa apparut, ce fut pour foncer droit sur lui.
Dans l’esprit de Kerrick surgirent les images d’une autre attaque. Il se souvint de la douleur cuisante et du bruit des chairs déchirés lorsque les crocs s’étaient plantés dans sa gorge ; instantanément, il se mit à transpirer à grosses gouttes. Plus jamais ça.
Kerrick brandit son épée en direction de la bête, mais l’ufa s’arrêta à quelques pouces de l’extrémité de la lame. Il était aussi long que Kerrick était grand. Une fourrure d’un gris tigré recouvrait ses muscles puissants ; il fixait sur Kerrick des yeux froids — et morts. Un sentiment d’horreur s’empara de Kerrick. La folie de Tohon n’avait donc plus aucune limite !
Annoncés par un nouveau bruissement de feuilles, cinq autres ufas morts-vivants apparurent. Ils se déplaçaient toujours en meute. Les six abominations se disposèrent en éventail, lui coupant toute possibilité de retraite. De toute façon, il n’aurait jamais pu battre un ufa à la course, et encore moins six d’entre eux.
Kerrick chercha à prendre le contrôle des lianes qui poussaient sur les arbres, dans l’espoir qu’elles pourraient ligoter les pattes des monstres. Mais la forêt ne voyait pas les ufas comme des ennemis, même s’ils se déplaçaient dans les sous-bois. En effet, la chair en décomposition nourrissait l’humus, et constituait une partie intégrante de la végétation. Et la canopée au-dessus de lui n’était constituée que de branches puissantes, qu’il n’aurait pu courber ou utiliser à sa guise.
Sans autre recours que l’affrontement, il crispa les mains sur le pommeau de son épée. Au moins pouvait-il espérer en tuer un ou deux avant qu’ils ne l’achèvent.
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